
4

ne devrions pas négliger notre voisin du nord . Les relations canado-soviétiques
d'après guerre n'ont pas toutes été de nature saine ou souhaitable . Je n'ai
pas la naïveté de croire que, grâce à ce protocole, nos deux pays établiront
soudainement des rapports tout empreints de douceur et de tendresse . Comme je
l'ai dit dans le discours que j'ai prononcé au Kremlin, de nombreuses
divergences fondamentales subsistent entre nous, différences qui tiennent à
des conceptions profondément enracinées ayant à leur origine des facteurs
historiques, géographiques, idéologiques, économiques, sociaux et militaires .

Mais assurément, . . .ces di-vergences ne sauraient être résolues, ce s
_ ..conceptions ne sauraient disparaître que si l'on intensifie les contacts et
les efforts de compréhension . C'est ce que propose le protocole . C'est ce
que, d'une autre manière, réalisent les visites de premiers ministres . Elles
créent, grâce aux plumes des journalistes et aux caméras des photographes,
l'occasion de renseigner les peuples canadien et soviétique -- sur Ieûr
histoire respective, leurs souffrances, leurs aspirations .

Personne ne peut parcourir l'Ukraine sans être sensible à la volonté
instinctive et passionnée de paix de la part d'un peuple qui au cours de la
Seconde Guerre mondiale a perdu neuf millions de ses compatriotes, chiffre qui
atteint presque celui de la population tout entière du Canada à l'époque . Nul
ne peut traverser les cimetières de Leningrad, voir les tombes communes de
dizaines de milliers de résidents de cette ville morts de faim au cours du cruel
siège de 900 jours, sans comprendre que le peuple russe a une peur terrible d'une
répétition d'une expérience que les Canadiens ont eu le bonheur de ne jamais
subir . La mort de la moitié de la population d'une ville, 600,000 femmes,
enfants et civils, n'a épargné aucune famille de Leningrad . Les survivants de
ce conflit cruel ne considèrent pas la guerre comme une abstraction, un e
activité glorieuse ou un moyen sérieux de régler les différends . Pour eux, la
guerre signifie la perte devant leurs propres yeux d'êtres chers, du foyer, des
biens, de l'espoir .

Pour arriver à. une paix satisfaisante, juste et durable, il faut un
climat de confiance, un climat dans lequel des hommes évoluant dans des systèmes
socio-économiques différents puissent se faire confiance . Il n'est pas facile
d'y parvenir, mais il n'y a par ailleurs aucun doute quant à sa nécessité . De
plus, la confiance ne peut régner qu'en augmentant les contacts entre les
gouvernements et les peuples . C'est ainsi que graduellement, et parfois avec
peine, nous pourrons poursuivre et accélérer la lente ascendance vers un monde
dans lequel les buts premiers de tous les gouvernements de la terre sont la
justice sociale, le respect des droits de l'homme et la digriité de tous les
êtres .

Car, nulle part ailleurs qu'au Canada, on ne peut trouver une bonne
volonté et une tolérance aussi manifestes . Les Canadiens sont doués d'une
qualité peu commune en ce sens qu'ils forcent tous les hommes, ou qu'ils soient,
a poursuivre ces buts universels . C'est ce que j'ai essayé de faire en Union
soviétique alors que j'exprimais au président Kossyguine l'inquiétude générale
causée au Canada par le prétendu refus du Gouvernement soviétique de permettre
aux Juifs d'émigrer en Israël ou ailleurs, à leur gré . M . Kossyguine m'a assuré


